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Synopsis

Ngân est vietnamienne. Quentin, lui, est né
à Libramont, dans les Ardennes belges.
Rien au départ ne devait les rassembler.
Pourtant, Ngân et Quentin sont devenu·es
frère et sœur. Deux visages étrangers
l’un à l’autre, qui se retrouvent pourtant
sur la même photo d’une famille recomposée
à la suite d’un mariage intercontinental.
Mais un matin, Ngân disparaît sans crier gare.
Pour essayer de comprendre ce départ
et la retrouver, son frère décide alors
de partir sur ses traces… 

Entre théâtre, danse et karaoké, des interprètes
belges et vietnamien·nes partagent la scène
dans l’espoir de démêler un nœud à la fois in   
time et politique. Iels confrontent leurs visions 
afin de réparer les fractures d’une histoire fami-
liale prise dans les méandres de leurs héritages 
respectifs.

Quels enjeux et quels biais se cachent derrière
nos intimités transnationales ? Que racontent- 
elles, ces intimités, de nos différences culturelles,
de nos rapports de force et de domination ?
D’un bout à l’autre du monde, entre réel
et virtualité, qu’expriment-elles de nos rêves,
de nos désirs, de nos hontes et,
pourquoi pas… de l’amour ? 
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Océan Nord, de la cie Dame de Pic, du BAMP, du 
festival Lookin’Out, de ATH Drama Art Space (Ha-
noï), de Dancenter (Ho-Chi-Minh Ville), de l’Uni-
versité du Théâtre et du Cinéma de Hanoï, du 
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Genèse du projet 
 
Tombe la neige sur Saigon est une autofiction 
construite à partir de l’histoire familiale de  
Quentin Chaveriat, une histoire de co-habitation 
multiculturelle au sein d’un même foyer. Récem-
ment divorcé, le père de Quentin décide de s’ins-
crire sur un site de rencontre mettant en relation 
des hommes occidentaux et des femmes d’Asie du 
Sud-Est. Il entretient d’abord une relation vir-
tuelle avec une dame vietnamienne, veuve depuis 
peu, avant d’entreprendre le voyage, d’organiser 
rapidement un mariage et d’adopter sa fille. Peu 
de temps après, cette nouvelle famille recomposée 
vient s’installer en Belgique.  Si la cohabitation 
s’est faite sans accrocs majeurs apparents, on 
ne peut pas dire pour autant qu’elle ait coulé de 
source. Deux mondes partagent le même espace 
mais développent un quotidien parallèle, avec des 
habitudes et des références différentes. C’est au 
moment où sa sœur décide de rentrer au Vietnam, 
que l’équilibre s’effondre. 
 
Tombe la neige sur Saigon (en référence à la 
chanson d’Adamo, très célèbre au Vietnam) se 
construit à la fois comme un long travail d’en-
quête et comme un travail de réparation. Le projet 
se base sur la conviction que l’espace scénique 
a conservé son pouvoir, à la fois d’agora, de lieu 
de débats et d’échanges sur notre société, et ce-
lui, plus mystérieux, d’espace rituel sur lequel les 
corps et les âmes peuvent se rapprocher, au-delà 
des distinctions, é-mus par la beauté d’un instant 
partagé.
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Entretien avec Quentin, Thúy et Minh 
 
Entre Libramont et Saïgon, Quentin Chaveriat et  
ses complices, Vietnamien·nes et Belges, tissent un 
dialogue à la recherche de Ngân, entre cultures et in-
timités. À travers les langues, la danse, le karaoké et 
les écrans, cette création démêle les nœuds de l’amour, 
des mémoires, des incompréhensions et des gestes de 
réparation. Une autofiction tendre et lucide, où la 
famille devient le miroir fragile d’un monde en quête 
de réparation. 
 
Cet entretien a été réalisé en anglais, avec l’aide de 
Thúy pour traduire du vietnamien à l’anglais. Il a 
ensuite été traduit en français. 
 
Pour commencer, est-ce que vous pouvez vous 
présenter en quelques phrases ?  
 
Quentin : Je suis comédien, formé au Conserva-
toire de Mons en Belgique, et j’ai étudié la danse 
butô au Japon. Cette expérience m’a profondé-
ment marqué, et je me sens très sensible à la 
danse. Tombe la neige sur Saigon a commencé il y a 
environ neuf ans. C’est un projet très lié à ce mo-
ment où je passais du théâtre à la performance. 
 
Minh : J’ai commencé la danse à quinze ans. Au dé-
but, je ne pensais pas être capable de danser, mais 
je m’entraînais tous les jours. J’ai été diplômé de

 
 
l’Université du théâtre et du cinéma d’Hanoï en 
2019. Avec certains de mes partenaires, nous avons 
créé une compagnie axée sur la danse collective et 
la culture vietnamienne.

Thúy : J’ai commencé le théâtre à travers des 
ateliers, avec des coachs et des metteurs en scène 
au Vietnam, au Japon et en Corée du Sud. Il y a 
deux ans, j’ai entamé une formation en jeu pour le 
cinéma et en voix, au Canada. 
 
Quentin, tu décris ce projet comme une forme de 
« réparation ». Qu’entends-tu par là ? 
 
Quentin : Au départ, c’était très personnel. L’idée 
de faire quelque chose autour du départ de ma 
sœur est profondément intime. Pendant notre 
cohabitation, j’ai réalisé que je prenais trop de 
place. À ce moment-là, je pensais être ouvert et 
déconstruit, mais en réalité, je rejouais de vieux 
schémas coloniaux — l’homme blanc qui occupe 
tout l’espace sans s’en rendre compte. 
À ce moment-là, je ne pouvais pas l’affronter 
directement. Dire « je suis désolé » aurait été 
simple, mais c’était alors compliqué de transformer 
la dynamique familiale existante ; j’étais bloqué 
dans cette relation. Alors, je me suis tourné vers ce 
que je connais le mieux : la performance. Par le 
mouvement, on peut atteindre des émotions au-de-
là des mots et du langage. C’est pour cela que j’ai 
commencé à travailler avec Minh. Nous ne parta-
geons pas la même langue, mais quand nous 
dansons, nous partageons quelque chose de très 
profond. C’était ma première intuition : passer par 
la danse pour atteindre ce point. Puis, petit à petit, 
j’ai aussi commencé à écrire, et j’ai commencé à 
dénouer toutes les questions politiques qui fai-
saient partie de ce que j’appelle, dans la perfor-
mance « le nœud ». 
Cela faisait partie des enjeux, et petit à petit, cette 
quête de réparation personnelle est devenue 
quelque chose de plus large que ma propre histoire. 
J’espère que faire coexister dans le même espace 
 la communauté et diaspora vietnamienne, qui 
viendra voir la pièce, et le public francophone, 
contribuera à réparer les liens.

Nous ne partageons pas la même 
langue, mais quand nous dansons, 
nous partageons quelque chose de très 
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Entretien avec Quentin, Thúy et Minh 
 
Comment vous êtes-vous toustes rencontrés ? 
 
Minh : En 2017, Quentin est venu dans mon uni-
versité à Hanoï pour animer un atelier et chercher 
des interprètes. J’ai fait partie des quelques per-
sonnes qu’il a choisies. Au Vietnam, les artistes 
ont rarement la possibilité de travailler à l’étran-
ger. Pour moi, c’était une grande opportunité. 
Depuis cet atelier, il y a huit ans, j’ai toujours pensé 
que c’était un projet très important pour lui, et je 
suis très heureux d’en faire partie. 
 
Thúy : J’avais vu un post sur Facebook à propos 
du projet — l’histoire d’un frère qui suit sa de-
mi-sœur au Vietnam. En tant comédienne, j’étais 
très curieuse. Je me demandais quelles étaient ses 
motivations. Et pour moi, dans la quête d’amour, 
il s’agit de la connexion entre les gens, sans fron-
tières. J’ai envoyé un mail à Quentin, et nous nous 
sommes rencontré·es, Quentin, Manoël et moi, à 
Hanoï. Nous ne nous connaissions pas, mais au 
bout d’une heure, nous étions toustes en larmes. 
Nous venions à peine de nous rencontrer, et pour-
tant, nous avons partagé des histoires et créé une 
connexion. C’était très fort pour moi aussi.

C’était un peu chaotique, mais sincère. 
Le processus lui-même fait désormais 
partie de la pièce.

 
 
Vous parlez d’une création collective. Comment 
cela fonctionne-t-il, surtout avec les barrières de 
la langue ? 

Quentin : Toute bonne pièce de théâtre est collec-
tive et collaborative. Dans ce projet, j’ai ressenti le 
besoin d’adopter une approche plus documentaire 
de l’écriture, même si nous racontons une histoire 
qui n’est pas à 100 % fidèle aux faits. Je ne voulais 
pas que ce soit uniquement mon point de vue. J’ai 
donc demandé à chaque interprète de créer son 
propre matériau — des solos, des textes, des danses 
— en réponse à une grande question : quelle his-
toire cela réveille-t-il en toi, dans ton intimité ? 
Les réponses se sont exprimées à travers différents 
médiums : Thúy a écrit un texte, car elle travaille 
davantage avec les mots, et Minh a créé une choré-
graphie. Nous n’avons travaillé que six semaines 
ensemble, donc j’ai construit une structure, mais en 
laissant de la place à la voix de chacun. Parfois, 
nous improvisions ; parfois, je réécrivais à partir 
de ce qu’ils proposaient. C’était un peu chaotique, 
mais sincère. Le processus lui-même fait désormais 
partie de la pièce.  
 
Minh, peux-tu nous parler du personnage de 
Tante Loan et de la séquence de drag ?

Minh : C’était un vrai défi ! La première fois que 
j’en ai vu une se produire, c’était en Belgique. Alors, 
quand Quentin m’a demandé de le faire, j’étais 
nerveux. Mais il m’a montré des vidéos, m’a aidé à 
comprendre. Aujourd’hui, j’aime vraiment ça. Le 
personnage de Tante Loan est sans doute le plus 
difficile pour moi dans cette performance. Mais 
petit à petit, je commence à la connaître.

Quentin : Tante Loan est la tante de ma belle-mère. 
Ma belle-mère vient d’une famille plutôt modeste. 
Elle a dû beaucoup travailler — elle a vendu des 
cigarettes dans la rue pendant longtemps. Elle a 
grandi dans un quartier très pauvre de Saïgon, 
dans une petite maison. Mais elle voyait sa tante, 
Loan, comme le stéréotype de la femme autodi-
dacte et indépendante : quelqu’un qui a monté une 
entreprise, réussi, et est devenue très, très riche. 
Elle a donc eu la possibilité de faire tout ce qu’elle 
voulait au Vietnam.
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Entretien avec Quentin, Thúy et Minh 
 
Thúy, tu incarnes Ngân, la sœur. Qu’est-ce que 
cela représente pour toi ? 
 
Thúy : Pour moi, c’est une grande opportunité de 
faire partie de ce projet, car, comme Minh, je ne sa-
vais pas que j’aurais la chance d’aller en Belgique et 
de travailler avec Quentin, tout en partant vivre au 
Canada. J’ai réussi à faire les deux. Je comprends 
maintenant le parcours de la sœur de Quentin, 
parce que j’ai vécu quelque chose de similaire. Je 
suis partie vivre dans un autre pays, j’ai vécu avec 
d’autres personnes, et je me suis posé beaucoup 
de questions sur les enjeux multiculturels et le 
racisme. En tant que femme asiatique, j’ai affron-
té beaucoup de choses. Avec la sœur de Quentin, 
nous avons traversé des expériences assez proches. 
Ce n’est pas exactement la même chose, mais j’ai 
des sentiments très forts pour le personnage que 
j’interprète. J’ai envie de la protéger, de me battre 
pour elle, pour sa présence, ses émotions, ses senti-
ments. 
 
Quels ont été les principaux défis au cours de ce 
processus ? 
 
Thúy : Pour moi, le plus grand défi, c’était le visa 
— juste pouvoir être ici ! Mais sur le plan artis-
tique, c’était le mélange de différentes formations. 
J’ai appris le jeu d’acteur au Vietnam, puis au 
Canada, et maintenant je travaille avec des artistes 
européens. C’est exigeant, mais très riche. Je suis la 
plus jeune, donc j’apprends beaucoup chaque jour. 

 
 
Une chose très forte pour moi, c’est qu’ici, j’ai le 
sentiment que ma voix est entendue. Parfois, à 
cause de mes origines, je pensais que mes opinions 
n’avaient pas de valeur. Mais dans ce projet, tout le 
monde écoute. Et ça, c’est très important.

Minh : Pour moi, la plus grande difficulté, c’est la 
langue. Parfois, je ne peux pas exprimer pleine-
ment mes idées. Mais quand nous dansons, nous 
n’avons pas besoin de mots. Nous nous compre-
nons par le corps.

Quentin : Oui, exactement. Nous utilisions sou-
vent Google Translate, ou nous demandions à 
Thúy de nous aider, mais de plus en plus, nous n’en 
avions plus besoin. Quand on danse ensemble, on 
commence à se comprendre par le regard, par le 
mouvement. 
 
Minh : Quand les mots sont limités, le mouvement 
devient la vraie langue. Dans l’atelier de butô, je me 
suis senti complètement libre, et une forte 
connexion s’est créée avec Quentin.

Quentin : Peut-être que notre prochain projet sera 
un duo de butô queer, Minh et moi.

 J’ai envie de la protéger, de me battre 
pour elle, pour sa présence, ses émo-
tions, ses sentiments.
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Biographies

Quentin Chaveriat
 
Quentin Chaveriat est un artiste pluridisciplinaire 
basé à Bruxelles. Après des études en histoire de 
l’art, il entre en Art dramatique au Conservatoire 
de Mons, dans la classe de Frédéric Dussenne. Il 
complète sa formation en partant apprendre la 
danse butô au Japon auprès du maître Seiji Tana-
ka. Il produit depuis ses propres performances au 
sein de la Sombre Compagnie, dont Memento : la 
pluie qu’il a présenté au-delà des frontières belges 
(Pays-Bas, Japon,Vietnam...) ou encore La tentation 
de Saint-Antoine en collaboration avec les Musées 
Royaux des Beaux-Arts de Belgique. Théâtralement 
parlant, il travaille en tantque comédien sous la 
direction de Peggy Thomas, Fabrice Murgia, 
Clément Thirion, Noémie Carcaud, ou encore 
Carole Lambert. Parallèlement, il assiste Frédéric 
Dussenne à la mise en scène, puis plus tard  
Maria-Clara VillaLobos et Pauline Corvellec. Il 
danse ponctuellement pour la Cie Mossoux-Bonté 
ainsiqu’avec la Cie t.r.a.n.s.i.t.s.c.a.p.e. Avec des ami·es 
comédien·nes, il crée le collectif RAVIE qui organise 
de nombreux événements et expérimente de nou-
velles façons de créer et de produire des spectacles. 
Le collectif a été nommé à la direction générale et 
artistique du Théâtre de la Vie.

Nùng Văn Minh

Nùng Văn Minh est né le 06 septembre 1996 à 
Lao Cai au Vietnam. En 2014, il sort diplômé du 
collège de Lai Cai en section culture, art et tou-
risme. Il est ensuite admis à la célèbre Universit 
du théâtre et du cinéma d’Hanoï où il étudie la 
danse et la création chorégraphique. En 2016, il 
est impliqué dans un projet transculturel et 
transdisciplinaire (ente danse et arts visuels) 
intitulé Station qui se déroulera entre le Vietnam 
et la Corée du Sud. Il collabore ensuite régulière-
ment avec le Kaat Art Theatre àYokohama au 
Japon où il participe en tant qu’interprète aux 
spectacles Without Signal, puis Waiting for the 
Signal et Knife. Dès 2017, il donne des workshops 
de danse traditionnelle vietnamienne, notamment 
pour des étudiants en danse venus spécialement 
de New-York. La même année, il participe pour la 
première fois à la Compétition nationale de danse 
à Hanoï où sa prestation est particulièrement 
remarquée. En 2020, il crée les chorégraphies des 
spectacles du parc à thème Hoi An Impression. Il 

est dorénavant professeur intervenant au collège 
Lao Cai tout en continuant à performer ausein de 
différentes compagnies de danse à travers le 
Vietnam.

Thúy Nguyễn
 
Thúy Nguyễn est une actrice vietnamienne qui a 
débuté sa carrière à l’âge de 22 ans. Elle s’est for-
mée grâce à de nombreux cours d’interprétation et 
à des workshops donnés par les meilleurs profes-
seurs du Vietnam, dont Han Quang Tu, issu de 
l’Hanoi Academy of Theatre & Cinema (SKDA), 
spécialisé dans le théâtre physique et le travail 
vocal. Elle a ensuite diversifié sa formation en 
travaillant avec Kathy Uyen Nguyen, Mai The Hier 
(A.C.T. Academy) et Lydia Park (Yonsei University, 
Corée du Sud).  
 
Elle a toujours souhaité devenir actrice mais des 
difficultés financières et un conflitconcernant les 
attentes de ses parents, ont repoussé ce projet 
jusqu’ici. Cependant, son expérience de vie riche et 
variée lui a permis d’enrichir son répertoire de jeu 
à travers la rencontre de personnes très différentes. 
Elle parle couramment anglais et maîtrise le co-
réen. Elle est également membre de Artistri Sud, 
une oeuvre caritative qui encourage l’empouvoire-
ment des femmes à travers l’entreprenariat. En 
tant que coach et interprète pour cette association, 
elle a aidé de nombreuses femmes vietnamiennes 
non-privilégiées à gagner en confiance en soi et à 
acquérir des compétences, leur permettant d’être 
plus indépendantes. 

Pham Ngoc Hoa
 
Hoa Pham Ngoc est née à Hanoï en 1993. Ses 
parents furent actif·ves dans la résistance contre les 
colonisateurs français, et sa mère mit sa voix, ses 
chants et ses danses au service des soldats viet-
minh. Malheureusement, sa grand-mère ne lui 
ayant pas permis de poursuivre dans une voie 
artistique, elle fut contrainte de faire reposer tous 
ses espoirs sur sa fille Hoa. 
 
Elle commença la danse à l’âge de cinq ans au 
jardin d’enfant de son quartier, et intégra à l’âge de 
7 ans le prestigieux Hanoi College of Arts, mar-
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Biographies
 
quant le début de son parcours artistique. Elle 
poursuivit ensuite ses études à l’Université du 
Théâtre et du Cinéma, section chorégraphie, et fût 
diplômée en 2020, lui permettant d’envisager une 
vie où passion et travail pourraient coïncider. En 
2010, Elle eut la chance de représenter le Vietnam à 
l’occasion du 1000ème anniversaire de la cité 
impériale de Thang Long au centre de l’UNESCO 
en France et en fut tres impressionnée. En 2021, la 
pandémie de Covid-19 met le secteur des arts 
vivants à l’arrêt forcé. Elle décida alors de pour-
suivre ses activités en dansant et en chantant sur le 
réseau social Bigo. 
 
Désormais, elle travaille au sein du Viettel military-
telecommunications industry group en tant que 
danseuse. En parallèle, elle performe tous les soirs 
dans des bars, des discotheques sur des musiques 
EDM, House, Trap, Trance ; et continue de créer 
des performances pour des groupes de dan-
seur·euses non-professionnel·les et les accompagne 
lors de compé titions. Pour elle, la danse n’est pas 
que le langage du corps, mais également celui de 
l’âme. La danse prend le relais lorsque les mots ne 
sortent pas. Danser fait partie de l’essence de 
chaque cellule de son corps. Elle permet d’imaginer 
un monde en-dehors de toute binarité, sans genre 
et sans frontières.

Manoël Dupont
 
Manoël Dupont est né le 15 décembre 1995 dans le 
Sud de la France. Il s’installe en Belgique en 2014 
pour entamer un cursus en interprétation drama-
tique àl’IAD (Institut des Arts et Diffusions). Pen-
dant ses études il écrit et met en scène Faire 
confiances à nos archéologues au théâtre Jardin 
Passion et devient un des membres fondateurs du 
collectif RAVIE. Dès sa sortie de l’IAD en 2018, il 
incarne un des personnages principaux de la série 
Osmosis sur Netflix. Il fait d’autres apparitions au 
cinéma dans des films de Nora Burlet, Frederic 
Fonteyne, Romain Choay, ou encore Vittorio 
Betinni avec qui il collabore régulièrement comme 
sur Décibel et bientôt sur Carcasse. Début 2019, il 
joue au Théâtre de Poche dans L’abattage rituel de 
George Mastromas et travaille pour la première fois 
avec Jasmina Douieb. Il réalise cette même année 
son premiercourt-métrage 28 photos inédites de la 
Corée du Nord. 
 

En 2020, il joue dans Borders de HenryNailor, à 
nouveau mis en scène par Jasmina Douieb et 
réalise un second court-métrage Oil Oil Oil produit 
par Les Films de la Récré etTransfuges. En février 
2021, il entame lesreprésentations d’ IN SOLIDUM 
pièce écrite collectivement avec d’autres membres 
du collectif RAVIE.
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